
CHaAP. il. 

petite rivière au bord de laquelle elle s'élève, a la 
robe ordinairement isabelle ou baï clair; sa peau 
est douce, son poil fin, sa conformation régulière. 
Le poids des bœufs est d’environ 700 livres ; ils sont 
dociles, très-aptes au travail et à l’engraissement, 
et fournissent une viande d’excellente qualité. Les 
vaches sont bonnes laitières et donnent ordinaire- 
ment 18 litres de lait par jour. M. Félix Villeroi, à 
qui nous empruntons ces détails, en a possédé qui 
en fournissaient jusqu’à 24 litres. ! 

Ces vaches, lorsqu’elles sont fraiches, deviennent 
maigres, quoique très-bien nourries ; mais en avan- 
çant daps la gestation, elles reprennent du corps à 
mesure que le lait diminue, et sont ordinairement 
urasses au moment de la mise-bas. 

La race du Mont-Tonnerre s'élève dans la partie 
de la Bavière qui borde le Rhin aux environs de 
Kaïiserslautern, elle est plus forte que celle du 
Glan ; ses bœufs pèsent ordinairement 1000 livres, 
et sont préférés pour cette raison pour l’importa- 
tion en France, où le bétail paie un droit de douane 
bar tête, sans qu’on ait égard à son poids. Cette race 
est propre au travail et à l’engraissement, moins ce- 
pendant que celle du Glar ; elle présente un vice de 
conformation très-fâcheux, c’est une dépression 
derrière le garrot et les épaules, d’où il résulte 
une diminution notable dans le poids du filet, une 
des parties les plus estimées en boucherie, comme 
chacun sait. 

La race bovine du Jutland est caractérisée ainsi 
par Thaër : poil gris de souris ou fauve, souvent 
tacheté de blanc ou de noir ; — tête et encolure 
minces; — apparence féminine même quelquefois 
dans les mâles; — corps long, l’avant-main pro- 
portionnellement moins large et plus faible que 
l’arrière-main ; — jambes courtes ; — os petits ; — 
constitution très-robuste;—se maintenanten laitet 
en chair sur un maigre pâturage; — s’engraissant 
aisément ; — chair fine et fort estimée par les con- 
naisseurs ; importante à introduire conime bête de 
boucherie. 
Dans la Carinthie-et la basse Styrie, le bétail est 

d’une blancheur éclatante, les cornes sont jaunes, 
les jambes courtes, le corps gros et arrondi. Ce 
bétail parvient à des dimensions prodigieuses, c’est 
au point qu’on en voit souvent des individus peser 
en vie 2,250 kilogrammes. 

Dans les contrées de la France où l’on peut don- 
ner aux bestiaux une nourriture abondante pen- 
dant l’hiver, il serait facile d’introduire ces races 
gigantesques, et peut-être aussi celle de l'Ukraine, 
laitière prodigieuse à ce point qu’elle présente assez 
fréquemment des vaches qui fournissent jour- 
neliement 30 à 40 litres de lait. 

Ce résultat sera facilement atteint partout, 1ors- 
qu'on aura mieux compris l’alimentation des bes- 
tiaux. Espérons qu'un temps viendra où le pâturage 
vagabond sera relégué danslies lieux inaccessibles à 
la faux et à la charrue, et où partout ailleurs les 
alimens du bétail seront cultivés, fauchés, récol- 
tés. On pourra dès lors augmenter en quelque 
sorte indéfiniment le nombre du bétail, en haus- 
ser Ja taille, et cette grande révolution sera due 
principalement à la betterave, cette plante provi- 
dentielle qui, sur un terrain d’une étendue et d’une 
fertilité donnée, produit trois fois plus de substan- 
ces alimentaires que tout autre végétal nutritif, 
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$ X.— De l’élève du buffle. 

En France, c’est dans les Landes seulement que 
le buffle a été naturalisé, et c’est à Napoléon que 
ce pays doit le bienfait de leur introduction. En 
1807, dans le voyage qu’il fit à Bayonne, Napoléon 
fut frappé de la stérilité des grandes Landes, et son 
génie lui indiqua le buffle comme un animal pro- 
pre à fertiliser ces terres désolées. Par ses ordres, 
quatre buffles arrivèrent à Mont-de-Marsan, où le 
préfet, peu soucieux de remplir les intentions de 
empereur, les donna à un propriétaire riche qui 
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les envoya au fond des Landes sur les bords de la 
mer ; là, ils ne tardèrent point à s’acciimater et à 
multiplier prodigieusement. Comme ils parais- 
saient sans destination, puisque l’on n'’utilisait 
point leurs services, ils finirent par embarrasser le 
propriétaire qui, n’osant point en disposer, se 
contenta de les abandonner dans ces plaines immen- 
ses, où ils errèrent quelque temps sans maître 
et sans protecteur. Bientôt ils entrèrent dans les 
semis de pins, sur les dunes, ou chez les particu- 
liers : on les fusilla, d’abord la nuit, puis le jour, 
enfin on en conduisit aux boucheries, et ils eus- 
sent tous disparu, si un habitant n’eût eu l’heu- 
reuse idée de s’en approprier quelques-uns, et d’en 
former un troupeau. C’est ce troupeau qui à 
fourni à quelques cultivateurs de ce pays les buffles 
dont ils ont tiré depuis de si grands avantages. 
Le buffle (#g. 268) est fort laid ; vu pour la première 
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fois, il est presque hideux; mais il rachète cette 
laïdeur par tant de bonnes qualités qu’on l’oublie 
bientôt. Son éducation et son entretien sont très- 
faciles; ïl est extrêmement sobre et peu délicat 
sur le choix dela nourriture ; à l'étable il s’accom- 
made à merveille de toutes sortes de fourrages, 
meme les plus grossiers ; aux pâturages il n’erre 
point, guidé comme les vaches par la gourman- 
dise, il paît indistinctement presque toutes sortes 
de plantes, ou du moins la plupart de ceiles qui 
sont dédaignées par tous les autres bestiaux; il 
mange avec avidité la paille de seigle, la seule qui 
se récolte dans les Landeset dans les pays pauvres, 
sans que l’on ait besoin de la hacher, de l'a faire 
cuire, ni de lui faire subir la moindre préparation ; il 
en résulte une grande économie de temps, de main- 
d'œuvre, de combustible et de grain. Lorsque la 
paille a été détériorée par les mauvais temps, que 
tous les bestiaux la refusent et qu’on ne peut plus 
l'utiliser que pour!litière, les buffles seuls la man- 
gent sans témoigner le moindre dégoût et sans ja- 
mais paraître incommodés de son usage. Dans une 
exploitation rurale où ils n'ont d'autge destination 
que le produit et le fumier, il suffit de les conduire 
aux pâturages pendant toute l'année, excepté dans 
les temps de neige; les herbages seraient bien 
stériles s'ils ne trouvaient constamment de quoi 
se sustenter. Ils se soutiennent en bonne santé 
dans les grandes Landes, où les vaches, les jumens 
et les brebis périraient d’inanition si elles ne rece- 
vaient un supplément de nourriture. Sans doute 
pendant l'hiver, lorsqu'ils ne trouvent pour ali- 
mens que la grosse bruyère, ils maigrissent; mais 
au printemps, dès que la végétation a repris de l’ac- 
tivité, ils acquièrent bien vite un embonpoint qui 
se soutient le reste de l’année. 

Lorsqu'ils reçoivent une nourrituresubstantielle, 
leurs forces s’accroissent, ils engraissent rapide- 

ment, et finissent par acquérir un poids prodigieux. 
La manière de gouverner les buffles est fort 

simple ; ils demandent peu de soins et sont rare- 
ment malades, surtout lorsqu'ils jouissent de toute 
leug liberté ; quand il leur arrive un accident, il 
faut les traiter comme les autres bétes à cornes. 

Les buffles sont sensibles au froid, aussi dans 


